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LE CAS PERCIN
Le Ministre de la Guerre vient d'adresser à M. le Général Percin,

ancien commandant de la \yremière région de Lille, la lettre suivante •

Comme suite à l'audience que je vous ai accordée, le
lundi 8 février, et pour donner satisfaction à la demande
que vous m'avez exprimée au cours de cette audience,
j'ai l'honneur de vous confirmer par écrit ce que je vous
ai verbalement déclaré, à savoir qu'il est absolument établi
que vous n'êtes en rien responsable de l'évacuation de
Lille au mois d'août 19i4.
D'autre part, j'ai pris note du désir que vous m'avez

manifesté d'être appelé à un emploi d'activité, et il est
bien entendu que je me réserve, le cas échéant, de faire
appel à vos services au même titre qu'à ceux des autres
officiers généraux du cadre de réserve.

A. MILLERAND.

L'Emprunt Bulgare
l'emprunt bulgare conclu, il y a

quelques mois, à Berlin, et dont on ne
parlait plus guère, revient à l'ordre du
ïour des préoccupations diplomatiques.
Et ainsi se témoigne la. présence simul¬
tanée à Rome du prince de liulow et de
iM. Ghenad'iieff.
Que signifie exactement la publicité

ttonnée à cet accord antérieur à la guer¬
re et dont les modalités restent encore
imprécises ? Il est bien probable que
les deux 'parties, rAllemagne et lu Bul¬
garie, n'y donnent pas la même inter¬
prétation. Sous le traité lui-même, sous
le fait de la publicité, il est indéniable
qu'il y a une manœvre diplomatique.
L'Allemagne redouble d'efforts pour

retenir l'Italie et la Bulgarie hors de la
voie où leurs meilleurs amis veulent la
pousser. Jusqu'ici elle n'est pas parve¬
nue à leur arracher des paroles très cx-
ipLiciles et des engagements définitifs.
L'Italie et la Bulgarie, malgré tous les

arguments du prince de Bulow, conti¬
nuent à se réserver. Tour à tour, elles
sourient au tentateur, .puis reprennent
un visage énigmatique. Cette attitude
finit par agacer légèrement la Williem-
s tresse et aussi, disons-le, les hommes
d'Etat de la Triple-Entente. Pour tirer
la Bulgarie du mutisme où elle s'obs¬
tine, M. de Bethmann-Hollweg emploie
la manière forte. H cherche à déshonorer
sa future alliée en dévoilant, qu'en une
'certaine circonstance, elle a reçu ie

prix ses faveurs promises et que
maintenant il faut coucher.
Et alors, nous apprenons que ta Bul¬

garie, ruinée ' après- 1$ seconde guerre
balkanique, n'a pas craint de s'enga¬
ger dans des combinaisons financières
qui seront, si elles se réalisent, l'éternel
déshonneur de ses financiers et de .ses
•diplomates. Nous constatons, qu'ayant
réclamé cinq cents millions, l'Allema¬
gne lui en a offert cent soixante quinze
à 7 et demi p. 100, et qu'elle désire ce¬
pendant ne les lui payer que par tran¬
ches de dix millions, comme si elle se
méfiait par avance des déceptions que
pourrait luii causer sa fréquentation bul¬
gare.
D'un autre côté, la Bulgarie n'est,

peut-être pas fâchée, au moment où elle
affecte une hésitation de plus ou moins
de bon aloi, de donner cette impression
à ses voisins balkaniques qu'elle n'est
pas encore complètement décidée à tra¬
hir la cause commune et que l'on peut,
en y mettant le prix, obtenir sa neutra¬
lité effective, votre même sa collabo¬
ration contre la Turquie.
Et c'est bien ce qui neus force fi con¬

clure, une fois de plus, que pour en ar¬
river 1-a il faut que les hommes. d'Etat
bulgares du parti stambouloviste aient
senti le choc de ta cavalerie de Saint-
Georges.
Plaignons-les et attendons la suite.

C. BROUVILLE.

La Réparation

Une Ordure
La Libre Parole reproduit ce malin,

d'après un journal suisse, une informa¬
tion quii a traîné dans toutes les feuil¬
les réactionnaires dm Midi : « La vérité
sur le voyage de Caillaux au Brésil ».
Disons simplement de cette ordure

[que de la première à la dernière ligne,
l'information est de pure fantaisie.
Mais tous les moyens, y compris le

mensonge, ne sont-ils pas bons pour
« tomber » un homme coupable d'être
<un ferme démocrate et un ministre
dont la politique républicaine inquiète
l'égo'tsme des classes riches et gêne îles
louclies combinaisons des réacteurs ?

Au Palais-Bourbon
LES INTERETS DE LA NATION

La vie parlementaire tse poursuit dans le
Cainic et avec méthode ; dans les couloirs,
les conveitationis restent animées sans être
bruyantes ; les événements quotidien® sont
commentés sobrement ; aucune intrigue ne
se noue contre les destinées du gouver¬
nement
C'est le règne de la sagesse.
Mate, si les parleméditairas renoncent à

discuter publiquemeni les actes ministé¬
riels, ils n'ont en aucucnc façon abandon¬
ner Jear droit de con.trOle dans les Com¬
missions. Au contraire, ils tiennent à se
renseigner avec une grande exactitude sur
ila situation. Ils veulent montrer à la na-
'Jian qu'ils sont les véritables défenseurs
<fe ses intérêts.
Les commissions du budget et de l'ar-

iméc ont, à cet effet, un travail délicat à
accomplir.
La première s'en acquitte avec vigilance

dans .ses so>us-cornmissions ; la seconde
cherche à exercer sur place la contrôle in¬
dispensable.
Les. services mis en cause ne se prêtent

pas toujours avec célérité à l'examen dé¬
cidé par la commission ; ils retardent la so¬
lution par des réponses évasives ou par
des demandes de délai. Ils semblent mé¬
contents de l'ingérence parlementaire dans
les affaires militaires.
Ce mauvais vouloir n'empêche pas les

^présentants du pays de faire leur devoir.
Ils ne veulent pas que des actes délictueux
soient amnistiés sous le prétexte de » né¬
cessité envers la défense nationale » ; ils
veulent que les profiteur» rendent gorge.La commission du budget accomplira, h•cet effet, tout son devoir.
La commission de l'armée n'a qu'un but •

améliorer toujours la situation matérielle
du mobilisé.
Elfe demande ou ministre de la guerre dela renseigner sur l'habillement, l'équipe¬ment, la nourriture du soldat en campa-

Elle insiste pour se rendre compte, elle-
même, des modifications à apporter ; elle
sait qu'agissant ainsi, elle sert les inté¬
rêts de la défense nationale.
Le public peut avoir toute tranquillité.

Les députés veillant avec attention au sort
de nos vaillantes armées.
Pendant que les commissions accomplis¬

sent cette œuvre nationale, las groupes
songent aux répercussions économiques que
produira la guerre.
Le parti radical examine, discute et traite

la question si oomplexe des rapports de
propriétaires et locataires.
Ii éoarte la proposition de Ta diminution

forfaitaire et il .se déclare partisan die la
constitution de commissions cantonale^ qui
arbitreront chaque situation particulière,
M. Emile Bender, député du Rhône, eist

chargé de présenter un rapport.
Dès que la commission de réforme judi¬

ciaire sera saisie de tous les projets, elle
commencera à élaborer un texte précis. La
discussion en séance publique viendra pen¬
dant la session ordinaire.
Puisse la loi à intervenir régler d'une fa

çon équitable la redoutable question du
paiement des loyers.
LA SUPPRESSION DE L'ABSINTHE

ET LES LIMITATIONS DE DEBITS
La Chambre commencera demain .la dis¬

cussion des décrets-projets de lois suppri¬
mant la circulation de l'absinthe et limitant
les débits de boissons.
Le vote définitif ne fait aucun doute,

mais lies débats dureront plps d'une séance.
Plusieurs amendements seront défendus
avec énergie par leurs auteurs.

L'Angleterre a encore
besoin d'hommes

DECLARATIONS DE M. TENNANT
A LA CHAMBRE DES COMMUNES

Londres, 9 février. (Retardée en transmis¬
sion.) — M. Tennnnt, sous-secrétaire <TEt'ut
à la Guerre, a déclaré à la Chambre des
Commîmes :

» le recrutement a donné des résultats
satisfaisants. Au point de vue général, il
n'y a pas lieu d'être mécontent lu inquiet ,
mais il faut encore des hommes, et le pays
a besoin, dans celte lutte pour la vie ou la
mort, de tous les citoyens.

« Il .sera peut-être nécessaire d'intervenir
dans d'importantes industries. Aussi, est-;l
fait appel au parti ouvrier pour aider le
gouvernement à organiser les forces des
travailleurs, de telle sorte que les hommes
ayant l'âge et les aptitudes physiques re¬
quises pour le service militaire, puissent
être remplacés, pendant la guerre, par des
femmes.

MM. Poincaré et Miilerand sur le front
Le Président de la République, 'accompa¬

gné du ministre de la guerre, a quitté Paris,
hier soir, pouir aller passer quelques jours
au milieu des armées.

Depuis six mois l'infâme légende
circulait.
Il avait trahi.
Il était l'époux d'une allemande.
Il entretenait des intelligences avec

l'ennemi.
Il avait livré la place qu'il comman¬

dait après entente avec l'envahisseur.
Le crime avait, d'ailleurs, reçu son

châtiment : le traître était fusillé.
Certains se montraient moins sévères,

mais la précisioji de leurs affirmations
n'y perdait rien.
Il s'était révélé incapable, ramolli,

gaga.
Il avait conservé en poche un ordre

de première importance qui devait as¬
surer la jonction des armées alliées.
Il avait envoyé un régiment de terri¬

toriaux en place d'un régiment d'activé.
Ceux-là ne le donnaient pas comme

fusillé. Il était simplement destitué et
prisonnier, au Cherche-Midi.

Puis, vinrent les amis, les bons amis,
ceux que les aboiements des chacals
intimident, ceux aussi qui vous assassi¬
nent deux fois sous couleur de vous sau¬
ver d'un trépas honteux.
Pauvre Percin ! Il est devenu fou...

Ça peut arriver à tout le monde...
N'insistons pas... c'est assez doulou¬
reux...

L'infamie a fait son chemin. Elle
s'est propagée partout. Elle a fait le
tour des dépôts. Elle a suivi les régi¬
ments dans leur marche. Elle est entrée
dans les tranchées. Elle a passé la fron¬
tière.
J'en ai trouvé les échos sur tout le

territoire et dans tous les milieux, sur
le front, à Meaux, parmi des soldats du
génie, alors que le canon allemand ton¬
nait encore au-dessus de nos têtes ; à
Soissons, pendant que les 77 prussiens,
installés à Pasly-Vaurot, crachaient la
mort sur la ville ; à, Pierrefonds, dans la
bouche d'officiers cultivés et pondérés,
dans le Midi, il y a quelques jours,
parmi les mutilés de Charleroi, qui ne
prononcent plus le nom de Percin
qu'avec un hoquet de dégoût et une
flamme de vengeance dans les yeux ;
rue de Valois même ! et jusque dans les
rédactions républicaines ! !...

Ce sera mon honneur de journaliste
d'avoir le premier crié que le chef intré¬
pide, le technicien remarquable, le pa¬
triote passionné, le républicain fervent
qu'est Percin ne pouvait pas avoir failli.
Ce sera la gloire de ce journal de s'être
attaché, sans jamais se lasser, sans ja¬
mais laisser passer une occasion, contre
l'hostilité des uns, contre l'inertie des
utres, contre la Censure elle-même, à
réhabiliter aux yeux de l'opinion publi¬

que ie soldat sans peur et- le citoyen sans
reproche.
Maintenant, c'en est fini.:
Ce que nos articles, ce que les do¬

cuments n'ont pu faire, la lettre du
ministre de la guerre le réalisera.
Elle établit, avec l'autorité qui s'at¬

tache non seulement à la fonction de
M. Miilerand, mais aussi à son carac¬
tère, que le général Percin a été la vic¬
time d'une abominable cabale. Et le
fait que le ministre déclare se réserver
le droit de faire de nouveau appel à la
compétence du général prouve que le
soldat n'a point démérité.

Pour tardive que soit la réparation, il
faut féliciter 'e ministre de la guerre
d'avoir mis un terme au martyre d'un
homme qui est une de nos gloires mili¬
taires et que la France repentante eut
dû associer dimanche'dernier dans son

hommage reconnaissant aux artisans
du 75.

La lettre du ministre entrera ce soir
comme un bienfaisant dictame dans le
cœur de tous les bons Français.
Vive Percin !

Miguel ALMEREYDA.
P.-S. — M. Charles Maunras a consa¬

cré, dans l'Action Française de mardi,
un long article au cas. Percin.
Bans cet article, M- Maurras s'élève

contre un tract consacré à la défense du
général dans lequel .1' Action Française
est donnée comme un des journaux
ayant mené campagne contre Percin.
M. Maurras a raison de protester.

L'attitude de l'Action Française a été
parfaitement correcte en toute cette af
faire. J'ai eu personnellement l'occa¬
sion de le dire, il y a plus de deux mois,
aux auteurs du tract en question.
Je dis aux auteurs, car contr/airemen,

à ce que dit M. Maurras, le général Per
oin n'est pour rien dans l'impression
de ce tract et dans la rédaction du
« chapeau » qui contient les attaques
contre l'organe royaliste.
Autre chose. M. Maures se flatte d'a¬

voir été le premier à citer, il y a six
jours, le nom de Percin comme un des
hommes qui ont une part dans le 75.
M. Maurras ajoute même-que c'est à la
suite de cette citation que toute la près
•se républicaine a découvert le rôle de
Percin. Il est permis d'avoir bonne opi¬
nion de soi. Tout de même, M. Maurras
•exagère un peu !
Faut-il lui adresser les collections des

journaux,, te Bonnet Rouge et la Guerre
Sociale entre autres, où le rôle de Per¬
cin, dans la mise >au point de notre ca
non, est minutieusement décrit pour
qu'il voie combien sa superbe est en
fantine ?

m. A.

LA GUERRE
• mHAm »

" Le mouvement de la retraite des Russes
en Bukovine est manifestement stratégique *

La Guerre
en Chansons

LETTRE AU VIEUX DIEU
Air : T'en souviens-tu disait un capitaine

Mon vieux bon Dieu, que si souvent l'invoque
Vieux Dieu germain, que nous gardons pour nous,

Sincèrement, dis-moi si tu te moques
De ton Kaiser qui te prie à genoux ?
Depuis six mois que dure cette guerre
Malgré ma force et malgré ma vertu
Il laut avouer que lu ne m'aides guère.

Mon vieux bon Dieu, dis-moi qu'en penses-lu ?
x

J'avais pourtant des troupes innombrables
J'avais pourtant des engins Kolossaux,
Et mes soldats, des brutes admirables.

Chantaient ton nom en montant à l'assaut !
Le « Gott mit uns » s'inscrivait sur les plaques

Des ceinturons, sur les moindres boutons 1
Malgré tout ça, vieux bon Dieu, tu nous plaques'

C'est pas gentil, donne-moi tes raisons t
x

Moi qui devais, en quinze jours à peine,
Régler le sort des Français mécréants.
Puis assouvir sur les Dusses ma haine,

Puis écraser les Anglais insolents !
J'avais compté sur ton aide e[[icace

El j'étais sûr que tout marcherait bien :
Or, aujourd'hui, je suis dans la mélasse !
Tu es trop vieux : lu n'es plus bon à rien !

x

Et puis, dis-moi, pourquoi donc celle haine
Que tout le monde a pour nous maintenant 7

On me honnit, cela, vois-tu, me peine
Car-la raison je l'ignore vraiment !

Nous qui {(tisons tout bien on nous diffame ;
Et, sans pitié, pour nous vaincre à tout prix
Nos ennemis nous traquent, nous affament !
On n'a partout pour n<ms que du mépris i

x

Alors, vieux Dieu, écoule ton fidèle !
Je ne sais plus comment sortir de là :

Tu devrais bien, reconnaissant mon zèle.
Me dire enfin que faire pour tout ça ?

Je ne suis plus, tu vois, un matamore.
J'ai déjà mis bien de l'eau dans mon vin :

C'est humblement que je te dis encore
Mon vieux Don Dieu, tire-moi du pétrin !

P. ALBERTY.

Les Instituteurs français répondent
aux instituteurs allemands

Les membres de la Commission de la
Fédération nationale des Amicales d'ins¬
tituteurs et d'institutrices de France v

•n<ent, en réponse au manifeste des iinstitu

teurs allemands contre les atrocités com¬
mises par les soldat® allemands, de pu¬
blier une déclaration importante, adressée
aux institutrices et instituteurs dé tous les
pays, dont nous extrayons le parallèle sui¬
vant entre l'éducation publique des deux
pays, qui en constitue la conclusion ;

les faits reprochés h l'armée allemande sont
donc patents et incontestables. Mais comment
peuvenit-ils se concilier avec cette haute culture
pédagogique dont le manifeste tire argument
pour les déclarer impossibles ?
Nous nous l'expliquons en quelque mesure parla comparaison de l'éducation populaire alle¬

mande, avec l'éducation populaire française.En Allemagne, depuis plus d'une génération,
tous les enseignements de l'école se œncen-
t.rent et s'exalient dans le sens qu'exprime sibien le refrain national : « Deutschland uber
ailes l »

De là devait naître un état d'esprit sans pré¬cédent. Comment se contenter du patriotismenational ! On allait tout dncàt à celle forme
aiguë d'hyperpatriotisme qui a pris le nom de
pangerwiamsine...
Quand tout un peuple a été longtemps in¬toxique de cette croyance intime en son droit

diivinv on peut en rendre responsables ses édu¬
cateurs, tours principes et leurs méthodes.
Pour nous, instituteurs français, toute autreest notre conception de l'éducation et du pa¬

triotisme. 1
Nous ne mettons pas la France « au-dessusde tout » ; ce ne serait .pas l'honorer que de lavouloir au-dessus du droit, aiu-dessus de la jus¬tice et de la probité, au-dessus d«s lois éter¬

nelles de la conscience humaine. Nous la vou-Ions forte, non pas contre te diroit, mois par ledroit et pour le droit. Nous sommes le peuple
qui a proclamé, il y a un siècle, ■< 1® Droits de! Homme », et qui se bat aujourd'hui pour le
« Drcut des Peuples »...
Au fond, la guerre actuelle, c'est le conflit de

deux morales : la morale de la farce et la mo¬
rale du droit.
Nous attendions .avec confiance le jugementdes nations et de l'histoire.

fédéral 'a camroisai0'n Permanente, le bureau
Montjotin, président ; Mme Manger, se¬crétaire générale ; Cadalen, trésorier

—-—— ^

Sur le Front occidental
EN BELGIQUE. — Le communiqué d'hier

ne mentionne qu'une activité d'artillerie
intermittente au cours de laquelle Furnes
et Ypres furent do nouveau bombardées.
Fuirnes est une très vieille cité de la

Flandre occidentale. En 1297 Philippe le
Bel y remporta une victoire célèbre suit
les Flamands d'ans une expédition qui n'a¬
vait .certes pas la grandeur du but qui nous
unit aujourd'hui à nos amis belges.
La ville est située à 9 kilomètres 500 au

sud-ouest de Nieuport et à 22 kilomètres à
l'es!-nord-est de Dunkerque.
Dans ce combat d'artillerie signalé par

le communiqué, le1 feu des batteries belges
a détruit une ferme défendue par les Alle¬
mands et mis en fuite les défenseurs.
Le bulletin du. Bureau1 de la Presse m'in¬

dique pas l'emplacement de cette ferme ; il
S'agit vraisemblablement d'une des nom¬
breuses installations agricoles établies sur
les rives de l'Ys —.
D'aïuitre part, ,-s troupes belges opèrent

.plus .particulièrement dans le secteur de
Porvy.se.
EN FRANCE- — L'action est générale¬

ment ralentie. Dans la journée du 8 février,
doux centres d'activité intensive persistent
cependant ; ces centres oorresppmdent à la
région de La Bassée, en Artois., et au bois
de la Gracie, en Argonne.
En Artois, « le long de la route de Bé-

thune-La Bassée, nous avons réoccupé un
moulin où l'ennemi avait réussi à s'instal¬
ler ». (Gomm. off.)
Le moulin dont il s'agit est probablement

l'ancien moulin à vent situé à moins de
cent mètres au s.u.d .de la route de Béthune
à Lille et à une distance égale à l'est du
chemin — actuellement impraticable — qui
se détache de la route de Vormelles pour
rejoindre le chemin de lialage du canal
d'Aire à La Bassée, en passant au levant
de Cuirchy.
En Argonne, les combats qui se poursui¬

vaient autour de Bagatelle, dans le bois de
la Grurie, se sont achevés sans résultat de
part et d'autre. Les troupes engagées ont
réciproquement conservé les positions
qu'elles occupaient au début de l'action.
Le pavillon forestier de Bagatelle est si¬

tué en bordure, au uqrd de la route qui
conduit die Servon à Varcnnes-en-Argonne.
Cette voie m'est pratiquable qu'en bonne

saison, Comme la plupart des voies foresl
tières, c'est-à-dire des chemins en sol ma»
turel, traversant les étendues sylvaines.
Au nord du pavillon de Bagatelle, le plai

teau se poursuîj couvert de massifs inextri*
cables, bien au-delà de Fontaine-aux-Bâtons,
Au sud de la route de Varennes, se creusa
un assez profond ravin, au fond duquel
naît le ruisseau de la Fontaine-aux-Chaunesj
La variété des accidents topographiques,

la nature argileuse du sol et la densité de à
taillis exptiquent bien les difficultés de la
lutte et justifient les alternatives d'avancé
et de recul que l'on doit fréquemment cnx*
gistrer.
Dans cette partie de l'Argonne, nous ,pro<

gressons par » à-coups », mais notre avan-
ce, pour lente qu'elle puisse être, n'en de
meure pas moins évidente.
Sur le reste du front, la journée n'a été

marquée que par des combats d'artillerie.
Les batteries allemandes ont lancé sui
Soissons des obu» incendiaires. Dans !f
vallée de l'Aisne et sur le front champ»
note, notre artillerie a maîtrise le feu de*
pièces allemandes.

Sur le Front oriental
Londres, 9 février. (Retardée.) — Le Dail%

Tolegraph reçoit de Petrograd :
Un nouveau et subit changement de si*

tuation s'est produit sur le front oriental.
L'ennemi semble avoir abandonné ses leri'

talives pour forcer les lignes russes de !a
sas o.ip/.oouoo p ]3 'vycnvu »? ap urneg,
principaux efforts pour essayer de refouler
l'extrême gauch-e des armées russes opérant
en Buhovine et dans les Carpathes gali¬
ciens.
Les Allemands ont également envoyé cm

toute hâte des renforts en Prusse oriental«
et pris l'offensive dans la vallée de la She-
shupa, mais jusqu'à présent sans succès.
On ne sait encore si ces mouvements sont

liés les uns aux autres.
Dans les^ Carpathes, malgré le léger recul

des troupes russes, la situation générale
semble très satisfaisante-
De son côté, le correspondant du Morning,

Post à Petrograd télégraphie :
Les Russes rencontrent une résistance

acharnée en Prusse orientale, où l'ennemi
a été renforcé-
Le mouvement de retraite des Busses eà

Bukovine est manifestement stratégique•
R. Lecolntre-Patln*

Dernières Dépêches
En Angleterre

ON AUGMENTE LE PERSONNEL
DE LA MARINE ANGLAISE

Londres, 10 février. — Um rapport par¬
lementaire, publié hier soir, demande des
crédits supplémentaires, en raison d'une
augmentation du personnel de la mariné
de trente-deux mille officiers et marins.
Le Parlement ayant précédemment adop¬

té un projet accroissant de 218.000 officiers
et imarins l'effectif de ce personnel, celui-ci
se trouve augmenté, au total, pour cette
année, d'un quart de million d'hommes.

En Pologne
LE TSAR A KIEFF

Petrograd, 9 février. (Retardée.) — Le
tsar arrivera à Kieff ce matin mardi. Il se
rendra à la cathédrale Sainte-Sophie et visi¬
tera les hôpitaux.

Sur IVXor»
DANS LA BALTIQUE

La surveillance des navires de guerre

Londres, 9 février (Retardée en transmis¬
sion). — Une dépêche de Stockholm au
« Murning Post » annonce que huit croi¬
seurs allemands effectuent actuellement
des patrouilles dans le détroit de Sund, en
vue du cap Falsterbo, et examinent tous
les steamers qui passent.

DANS LA MER NOIRE

Le Breslau réapparaît

Londres, 9 février (Retardée). — De Pe¬
trograd aui « Morning Post » :

« Le « Breslau » est apparu samedi matin
flevamt Batoum et a tiré vingt coups sur
plusieurs canonnières russes. Il a pris le

large au second coup tiré en riposte par la
forteresse.

« Les canonnières russes, qui n'avaient
ont été atteinte» par le feu du » Breslau »,
quittèrent alors le port et allèrent rebony
barder Khopa. »

DANS LA MANCHE

Un vapeur anglais qui disparaît
{Communiqué de l'Amirauté)

Londres, lundi midi. — Le vapeur Oriolê
de la General Steam Navigation Company
qui a quitté Londres le 29 janvier était at¬
tendu au Havre le lendemain. II n'y est pas
arrivé, et on m'a aucune nouvelle de lui s!
ce n'est la découverte de bouées marquées
SS Oriole qui furent repêchées près de Rye
samedi dernier. On a de graves raisons d«
craindre qu'il ait été victime du sous-maria
allemand qui torpilla le Toko Maru et
l'icaria.
Il parlait un équipage de matelots de

commerce de 27 hommes.
L'Oriole était un nouveau steamer pour

marchandises et passagers do 1.489 tonnes
construit l'année dernière..

TROIS HEURE»

La journée du 9 février n'a été mar-
quée que par des combats d'artillerie,
assez intenses sur quelques points du
front, notamment sur l'Aisne cl en
Champagne.
Une seule action d'infanterie, peu im+

portante d'ailleurs, est signalée en Lor¬
raine au nord-est de Manonviller, où un
de nos détachements a refoulé des pos¬
tes ennemis du Remanbois sur Lein->
trey.

Les alliés font des commandes
— ■ .

Londres, 10 février. — De Copenhague auMornmg Post :
«Selon une dépêche de Berlin, le Board

or Frade do New-York déclare que les al*hes 'de la Triple-Entente ont passé, à desfirmes américaines, des commandes de ma-
..— t.ériei de guerre dont le total dépasse cent
vaen- millions de livres sterling (2 milliards rt>txtu-1 demi de trames).

L'atiaque fla 1'" ftmlral-Ganteiunia "
par n sous-marin allai»!

UN MEMORANDUM FRANÇAIS
AUX PUISSANCES

Un sousimarin allemand ayant, il y a
quelques semaines, torpillé le vaisseau de
commerce française Amiral Ganteaume »,
une enquête avait été ordonnée par le mi¬
nistère de la marine.
Les divers rapports reçus par le dépar¬

tement, notamment celui du commandant
du navire et ceux des autorités comman¬

dant le front de mer de Boulogne et de
Calais ont été portés à la connaissance des
pays neutres.
Le gouvernement français, en les remet¬

tant dans le courant de janvier aux repré¬
sentants de ces pays accrédités à Paris,
a accompagné les rapports d'un mémoran¬
dum, dont l'importance s'est accrue par la
publication d'un récent décret de l'ami¬
rauté allemande, et dont nous donnons ci-
aprèis les passages les plus importants :
L'attaque du navire français et de ses passa¬

gers a été accomplie par le bâtiment de la ma¬
rine impériale allemande : 1» sans oser mon¬
trer ses couleurs ; 2° sans visite, arrêt ou se¬

monce ; 3° sur un navire de commerce sans
défense, chargé de femmes, enfanta et vieil¬
lards ; 4® sans aucune utilité militaire stratégi¬
que ou- navale et sans autre résultat possible
que le meurtre d'individus inoffentsifs et la des¬
truction d'un navire die ooniimcrce en dehors da
•toute capture, et do toute .posslbililé -ultérieure
de procédure et de jugement de prise.
Si, en dehors d'une loi écrite, c'est un prin¬

cipe acquis du droit des gens maritime que les
navires de commerce ennemis capturés ne peu¬
vent être détruits sous condition d'en mettre en
sécurité l'équipage, les passagers et les papiers
de bord, et sous réserve do la décision d'une
Cour de prise, jamais, même aux époques les
plus barbares de l'histoire navale, aucune ma»
ri,ne n'avait souillé son .pavillon d'un crime sem¬
blable à celui de la marine impériale allemand*
qui n'a même pas pour prétexte le lucre d'uî
acte de piraterie.
De semblables attentats ne sont même pa4

dignes d'une protestation. -Mais le gouvememetil
de la République croit agir dans l'intérêt com¬
mun du monde civilisé en portant publiquement
ces faits à ta connaissance des autres gouver¬
nements qui, comme lui, avaient reçu celte dé¬
claration solennellement faite par le gouverne¬
ment impérial allemand devant toutes les puis¬
sances : « Les officiers de la marine "allemande,
je le dis à voix haute, rempliront toujours de la
manière la. plus stricte les devoirs qui décojilent
de ta. loi non écrite de l'humanité et de la civi¬
lisation. »

CE JOURNAL NE DOIT PAS ÊTRE CRIA
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LA VIE DU JOUR

L'ALMANACH
Demain Jeudi U Février

A 2 h. 30, séance de la Chambre. Discussion
Bur l'absinthe.

AUX ÉCOUTES
Un concert a eu lieu il y a quelques

jours dans un des théâtres impériaux
de Petrograd au bénéfice des blesses
^
L'humne polonais a été entonné par

les chanteurs de la cour. Avant la
re ce chant était, même dans la Pologne
russe, considéré comme séditieux.
Saluons en cette manifestation le

commencement de ce vrai libéralisme
dont nous attendons la libération de
Bourlzeff.

xjomment les mauvais vautours font
chanter leurs locataires.

Paris, le 30 janvier 1915.
Monsieur, , _ a

Par la présente, je vous donne congé,
dianis les délais prévus par la lm, pour te
terme d'avril prochain, du logement que
vous occupez dans moïi Humeul)lie, 18, r e
Gauthey, et ce, sans préjudice du pare¬
ment des sommes d'argent que vous nre de¬
vez pour les loyers en retard.
Agréez, Monsieur, mes civilités.

Pour M. Vignyt propriétaire et par
procuration. :

Signé :
Le. gérant : Liëvbe.

Cette lettre a été adressée à neuf fa¬
milles dont les chefs sont mobilisés ou
°n chômage depuis le début de la guer¬
re. Un autre locataire mobilise, dont,
la femme est absente, a reçu son congé
par huissier.

Voilà les chevaux allemands qui vont
être nourris avec des carottes et du
sucre. L'administration militaire a fait
savoir aux propriétaires de chevaux
que l'avoine saisie était réservée exclu¬
sivement aux besoins de l'armée.

— Moins de sucreries, vont finir par
dire ces innocents animaux, un picotin
d'avoine ferait mieux notre affaire !

Le Démocrate, de Delémont, conte
une bonne histoire arrivée à Bâte à un
Allemand. Quelques soldats' d'infanterie
étant attablés dans un café, virent ve¬
nir ledit Allemand qui s'installa à leur
table. „

La conversation s'engagea naturelle¬
ment sur la guerre :

— Tireriez-vous sur. les Allemands
s'ils venaient en Suisse ? hasarde l Al¬
lemand.
— Non, jamais I répond avec une belle

conviction le militaire.
— Garçonl un bock pour ce brave sol¬

dat ! s'exclame son interlocuteur, en¬
thousiasmé. Et vos camarades, à la ta¬
ble voisine, tireraient-ils sur les Alle¬
mands ?

— Pas plus que moi.
— Kolossal !.. Garçon, des bocks pour

tous ces soldats... Maist dites-moi, lie-
ber Freund, tous les soldats suisses sont
ils aussi bons amis des Allemands que
vous l'êtes ?

— Ah! ça je ne sais pas.
— Mais, alors, pourquoi, personnel¬

lement, ne tireriez-vous pas sur les Al¬
lemands ?
Alors le bon soldat suisse, avec un

ineffable sourire, laisse tomber, cette
simple déclaration :

— Je suis dans la musique.

Un marin allemand écrit à sa famille:
« Qu'allons.nous devenir ? Nous som¬

mes tous très découragés. Nous ne sa¬
vons rien ou presque rien de ce qui se
passe. Trouve donc le moyen de me
renseigner, mais sois prudent.

« Nous sommes à la veille de grands
événements, mais je ne crois pas que
nous en serons témoins. Notre belle
flotte aérienne s'exerce de nuit et de
jour, par tous les temps. Je crois savoir
que John Bull est spécialement visé,
car c'est la perfide Albion qui a perpé¬
tré toutes ces horreurs en nue de nous
détruire et elle a entraîné à sa suite la
Russie et la France.

« Quand tout cela fmira-t-il? J'espère
qu'avant deux mois nous serons fixés. »
Il termine en disant
« J'oubliais de te dire qu'on attend

pour le mois prochain quatre grandes
batailles sur terre, deux à l'ouest, et
deux à l'Est, peut-être trois. Espérons
que nous travaillerons nous aussi vers
la même époque. Ce serait le meilleur
moyen d'enrayer le mauvais esprit qui
règne ici. »

Les Avaries du « Gœben »

non. seulement pour sauver son indépen¬
dance et sa civilisation. Nous devons tous
contribuer à la victoire, pour le monde que
nous aurons demain et dans lequel le pro¬
létariat devra consolider son propre règne. »

***
En Roumanie, le ministre d'Autriohe-

Hongrie à Bucarest, qui a été chargé d'ou¬
vrir des négociations avec le gouvernement
roumain au sujet de La Transylvanie, a été
reçu en audience par le roi Ferdinand. Le
souverain lui a demandé des explications
sur les préparatifs militaires de l'Autriche
en Transylvanie.
La réponse évasive du ministre aurait dé¬

plu au roi, et les relations, autrefois cor¬
diales, entre le roi et le diplos&ate sont de¬
venues froides et réservées.

***
En Bulgarie, les réservistes viennent

d'être avisés qu'ils devront, en cas d'appel,
se présenter complètement équipés ©t mu¬
nis de trois jours de vivres.

Sur la Guerre
Nouvelles de la matinée

EN ANGLETERRE

Les pertes britanniques
Le premier ministre a déclaré hier à la

Chambre des communes que le total des
pertes britannique®, officiers et soldats,
s'élevait au 4 février dernier au chiffre ap¬
proximatif de 104.000 hommes.

EN ALSACE

Craintes allemandes
La petite ville de Brumath, sur la ligne

de Strasbourg à Nancy, à quelques kilo¬
mètres de Saverne, hospitalisait 800 bles¬
sés allemands.
Pour une raison que l'on ignore, mais

qui laisse libre cours à toutes les supposi¬
tions, tous lés hôpitaux de cette localité
ont été évacués et les 800 blessés ont été
envoyés dans différentes villes à l'intérieur
de l'Allemagne.

LE MAUVAIS FILS
■ma

AU CAUCASE

Nouvelle armée
Il se confirme qdfe les Turcs préparent

une nouvelle armée pour opérer au Cau¬
case. Le commandement en serait confié à
Enver pacha,

EN BOHEME

Contre la guerre
Malgré de nombreuses arrestations, les

Tchèques -continuent à manifester contre
la guerre.
Le gouvernement militaire de Prague a

suspendu la publication de deux journaux
tchèques, le Kladenski Obsor et le Stre-
deszky Zivndstich, qui avaient publié des
articles contre la guerre et furent déclarés
coupables de crime de lèse-majesté.

<

Dantzig isolé

Toutes les communications télégraphiques
sont interrompues depuis hier, avec lé grand
port de Dantzig, où se trouvé une grande
partie de la flotte allemande-
Les équipages des bateaux neutres actuel¬

lement à Dantzig ont -été prévenus qu'ils ne
pourraient envoyer -ni télégrammes ni let¬
tres, et l'United Steamship" Company de
Copenhague est sans nouvelles de -ses ca¬
boteurs qui foui le service de Dantzig.

11 semble se confirmer, par des nouvelles
venues de Constantinople, que le Gœben
est à peu prés hors de service par suite
des avaries qu'il a supportées.
On avait dit qu'il était transformé on

hôpital flottant. lin tout cas on assure que
sa coque n'a pu être réparée qu'avec du ci¬
ment, les plaques de blindage manquant.

DANS L'ATTENTE

En Italie, des réunions pour et contre la
guerre s'organisent à peu près partout. \
Padoue, à Parme, il y a eu des cortèges,
des manifestations plus ou moins violentes.
Le député Grin, de Zurich, s'est vu énergi-
quement conspué à Milaft pour avoir ap¬
porté le salut des socialistes allemands.
A Milan, une réunion générale des ou¬

vriers du gaz a eu lieu. Le citoyen Léon
louhaux, secrétaire de la Confédération gé¬
nérale du Travail, a fait un discours très
applaudi.
_«_Notis avons compris, a-t-il dit aux so-

cialis-tes_ italiens, qu© les canons qui détrui¬
sent doivent être détruits par les canons.
Nous sommes contraints aujourd'hui a
prendre le fusil parce que nous n'avons
pas suffisamment foi dans la solidarité in¬
ternationale des travailleurs. Abattre la
République française signifierait tuer la li¬
berté. C'est le peuple de Paris qui s'arme,

->-«♦«

A LA DOUMA

Hier après-midi, a eu lieu l'ouverture de
la session de la Douma, en présence de
tous les ministres, des membres du Conseil
d'Empire, sénateurs.
Le président donna lecture de l'oukase

impérial convoquant la Douma ; puis il
poussa un hourrah en l'honneur du tsar :
ce hourrah fut répété plusieurs fois par
toute l'assemblée.
Après l'exécution de l'Hymne national, le

président de la Douma reprit la parole pt
prononça-le discours de réouverture.
Les passages où il parla des nations lut¬

tant avec La Russie, furent couverts d'ap¬
plaudissements. Les ambassadeurs de Fran¬
ce, d'Angleterre et du Japon, ainsi que les
ministres de Belgique et de Serbie, et l'agent
diplomatique du Monténégro, qui assistait
à la séance dans la tribune du corps di¬
plomatique, furent -en même temps l'objet
des acclamations de l'assemblée,

Embauchage allemand

L'on assure à Qviedo que des -agents de
la Maison Krupp parcourent les Asturies
pour y recruter des ouvriers mécaniciens
destinés à la fameuse fabrique d'armes
d'Essen. On sait que c'est à Oviedo que se
trouve la plus importante armurerie d'Es¬
pagne.

A propos de l'éducation du kaiser ac¬
tuel, G. Lenôtre donne, dans le « Temps »,
des détails curieux.
Après avoir rappelé la sauvage tradi¬

tion des Hohenxoll-ern, éduquant à coups
de triques les enfants impériaux, il parle
du père de Guillaume II.
Peu de princes, dit-il, menèrent une

existence aussi misérable que ce Frédé¬
ric II. Il avait épousé une fille de la reine
Victoria, et cette union, très intime et très
tendre, était, à la cour de Prusse, unj}
cause de suspicions continuelles. Durant
la guerre de 1870, Frédéric, alors kron-
prinz, écrivait chaque jour à sa femme de
longues lettres dont la princesse envoyait
régulièrement la copie en Angleterre à sa
royale famille qui, à son tour, les télégra¬
phiait en France. Bismarck voyait^ là
«< une trahison préméditée » et ne s© gênait
pas pour traiter d'espion l'héritier de la
couronne. Le vieux Guillaume, mis en
garde, prit défiance ; il fut -décidé que
Frédéric ne serait pas appelé à partager
les secrets de l'Etat. Cette disgrâce s'ébrui¬
ta ; les courtisans s'éloignèrent. Bis¬
marck, qui détestait la princesse Frédéric,
ne dissimulait pas son mépris pour le
prince, en qui il voyait « un mari soumis »,
et dont il redoutait, du reste, l'indépen¬
dance et le libéralisme.
De sorte que dès les premières années

du nouvel empire, Frédéric et sa noble
femme tombèrent « au dernier degré d'inu¬
tilité et d'impopularité ».
Dans leur isolement, il ne reétait aux

deux époux qu'un seul espoir, une seule
consolation : leur fils Guillaume, le kaiser
actuel. La princesse Frédéric s'était bien
juré que celui-là, du moins, échapperait
à l'empreinte prussienne ; elle rêvait de
faire de lui un prince généreux, loyal, che¬
valeresque, digne de son grand destin ;
elle avait jalousement choisi les premiers
précepteurs, et, qqand vint l'âge de l'ins¬
truction, elle décida que le jeune homme
serait envoyé, suivant la méthode anglai¬
se, à une école publique, où il serait traité
comme le fils d'un simple bourgeois. Le
vieil empereur n'approuvai1; pas cette in¬
novation, contraire aux traditions de sa
race ; Bismarck y était formellement op¬
posé. Mais la fière et énergique princesse
tint bon, et Guillaume, quand il eut atteint
ses quinze ans, fut expédié au gymnase
de Cassel.
Il s'y montra assez mauvais écolier. Ses

camarades n'ont conservé de lui qu'un sou¬
venir effacé : celui d'un grand garçon peu
co-mmunicatif, et qui, de tous les collégiens,
-était ie plue mal vêtu. Car le parti prus¬
sien de la cour, obligé de céder devant
l'obstination de l'Anglaise — on disait
l'Anglaise du même ton méprisant que, ja¬
dis en France, on avait dit l'Autrichienne
— exigeait que du moins fût respectée l'an¬
cienne coutume des Hohenzollei s, qui for-
Ce les jeunes princes de la famille à por¬
ter leurs vêtements jusqu'à un degré d'u¬
sure don* serait humilié le fils d'un ou¬
vrier.
Après trois ans d'études classiques,

Guillaume, inscrit à l'université de Bonn,
reparaît fréquemment à Berlin. Dès sa
première visite, ses parents s'étonnent de
sa, suffisance juvénile. La mère, s'alarme ;
elle a l'impression très nette que, malgré
ses efforts pour décrasser son fils de l'in¬
fluence prussienne, le naturel, chez lui, à
triomphé de l'éducation : c'est un pur Ho-
henzollern, dur, ambitieux, sans tendresse,
matois, arrogant. Il se montre respectueux
envers elle, mais sans confiance, la néglige
bientôt pour se lier avec ceux qui la cri¬

tiquent. Entouré d'adulateurs, considéré
par eux comme « le prince providentiel »,
j'espoir de la monarchie, il se range du
parti de Bismarck et des absolutistes, pro¬
mettant de défaire un jour ce que son père
« ce faible rêveur », pourrait tenter en vue
de libérer les institutions de la Prusse et
(île soustraire l'Allemagne au caporalisme.
En peu de mois, son attitude envers ses pa¬
rents est devenue nettement hostile. Il est
admis, malgré . ses dix-neuf ans, aux conci¬
liabules .secrets qui se tiennent chez le
.vieux Guillaume et dont le prince Frédéric
est exclu ; chaque semaine il se rend au¬
près de l'empereur pour y prendre « une
leçon de gouvernement » ; de là, il passe
©hez Bismarck, dont le théine continuel
est, en politique, « la manière forte ».
Quant à son père, il semble qu'il n'a rien
<à apprendre de lui, eil il ne le consulte
jamais.
Il est difficile d'imaginer la tristesse, l'a¬

mène déception diu prince Frédéric et de
sa femme voyant leur fils aîné se ranger au
nombre de leurs ennemis. Ils se réfugiè¬
rent dans leur intimité douloureuse.
Le drame atteint au -tragique dans ses

dernières péripéties- : c'e-s-t, d'abord, cette
nuit fameuse de mars 1887 où une voix
amie murmure à l'oreille du jeune Guil¬
laume qu'il n'a plus longtemps à atten¬
dre et lui révèle, que son père est atteint
d'un mal mystérieux et -sans remède ;
c'est ensuite le désespoir résigné -du prin¬
ce Frédéric qui, ne se connaissant plus en
Prusse un seul ami, abandonne le pays de
ses pères et promène son agoni© en An¬
gleterre, en Autriche, en Italie ; c'est la
mort du vieux Guillaume s'éteignant à pro¬
pos et faisant ses. suprêmes recommanda¬
tions à son petit-fils comme à son héri¬
tier immédiat, reniant ainsi « le mari de
l'Anglaise », dont on se méfie jusqu'au
bout ; c'est encore le lamentable voyage
du nouveau souverain moribond, revenant
du pays du soleil, sous les tourmentes de
neige de mars, pour jouer son rôle rapide
de fantôme empereur ; c'est l'angoissante
défiance de l'entourage du mourant envers
les médecins allemands, -s.i ouvertement dé-

. voués à son fils impatient que les gens les
plus mesurés n'hésitent pas à Les accuser,
tout haut, de vouloir mettre fin aux jours
du malade ; c'est -enfin le dénouement dé¬
siré, l'avènement du « mauvais fils » qui
garde, en présence des terribles souffran¬
ces de son père, « une attitude endurcie »,
qui tient -envers' sa mère, dès -les premiers
jours du veuvage, « uine conduite dénatu¬
rée' », et qui, à peine empereur, s'applique,
sans remords ni fausse honte, à annuler,
d'un trait de plume, le peu de bien qu'a
pu réaliser -son, prédécesseur en trois -mois
de -tortures et de règne.

« Le mauvais fils ». Ce mot courut l'Eu¬
rope entière. » Un murmure de dégoût .s'éle¬
va de tous les points du monde où l'on sui¬
vait la marche des affaires; allemandes »,
constate l'écrivain anglais Harold' Frédé¬
ric. (1)
Le prince de Galles quitta Vienne pour ne

pas -s'y rencontrer avec lui ; la famille im¬
périale de Russie traversa Berlin sans l'a¬
viser de son passage et sans descendre de
wagon.
Le pape Léon XIII, auquel le nouveau

César allemand imposa brutalement sa vi¬
site, le jugea par ces mote :

» C'est un jeune homme opiniâtre et vain
dont le règne finira par des désastres. »

LES PLANCHES

• (t) Un jeune empereur, traduit de l'anglais
L de Clesies. par

AU LENDEMAIN
DES COMBATS

M. Malvy, ministre de l'Intérieur, a fait
accepter hier,, par -ses collègues, le projet
d'une Ecole nationale qui recevra les sol¬
dats mutilés.
-Cette généreuse idée permettra, à ceux

qui reviendront blessés à jamais de réap¬
prendre- à vivre utilement.
L'école -sera installée à Saint-Maurice,

dans l'asile des convalescents.

) Ouest et les riches greniers hongrois- sontvidés pour les alliés teutons. Ce n'est pas
sans regret que les Magyars ont vu s'en¬
gouffrer leurs sacs de blés dans les wagons
allemands. Pourtant il fallait bien deman¬
der du secours contre l'envahisseur

ECHOS
i.ès théâtres et concerts ne sont pas les

seuls à se plaindre de la censure, les ciné¬
mas ont eux aussi leur tribut.
Dans un cinéma de quartier, un film pa¬

triotique qui était d'ailleurs représenté de¬
puis six jours, fut interdit en plein cours
d'un spectacle par un commissaire de po¬
lice.
La semaine qui suivit cette interdiction,

le même film repassait dans le même éta¬
blissement, sans opposition de la part des
autorités policières-
Ainsi donc, ce qui aujourd'hui est con¬

traire à la tranquillité publique peut, d'après
les censeurs, être reconnu inoffensif demain,
quoique les événements n'aient en rien
changé, ni que le scénario n'ait été modifié-
Nous serions curieux de connaître les rat-

sons que donne la censure quand elle inter¬
dit une pièce cinématographique, qu'elle
autorise d'ailleurs huit jours après.

IV*

Les acteurs anglais paient largement leur
dette à la patrie, en s'enrôlant dans les ar¬
mées de Lord Kitchener.
A la suite de ceux que nous avons déjà

cités, mentionnons aujourd'hui.- Robert Lor¬
raine, déjà célèbre dans les annales de
l'aviation et qui est un des plus grands co¬
médiens de la Grande-Bretagne. Blessâ
grièvement, il y a quelques semaines, au
cours d'un raid aérien, il doit repartir in¬
cessamment pour reprendre son service sur
le front
D'autre part, Lionel Mackinder, l'un des

plus charmants jeunes premiers des théâ¬
tres de Londres, vient d'être mortellement
blessé à la gorge, alors que son détache¬
ment sortait de la tranchée pour gagner
Varrière-ligne.

v«/i>

Ce chansonnier, qui fut un temps admi¬
nistrateur d'une boîte montmartroise et
d'un concert boulevardier, s'est consacré,
depuis le début de la guerre, à un hôpital
auxiliaire et mondain-
Ces temps derniers, une actrice, qui fut

sa pensionnaire et qui obtint de retentis¬
sants succès dans des vaudevilles compli¬
qués et légers, croisa notre ex-directeur sur
les boulevards et s'enquit de ce qu'il faisait.
— Eh bien ! ma chère amie, vous ne sa¬

vez donc pas que je suis. administrateur de
l'hôpital des ... ?
Et l'artiste de lui dire avec une intona¬

tion de défiance :
— Méfiez-vous... Encore une administra

tion !

FOLIES-DRAMATIQUES. De 8 à 11 il I
ciné. act. Pl. 0.10 à 0,50. Mat. jeudi, dini. U

GAITE RDCHECHOUART. - Boulevard
chouart. — Tous les soirs, à 8 h. l/! a-
cert, attractions, pièce. — Dim. et fêles, i-
tinée à 2 h. 1/2.

KURSAAL, 7, avenue de Clichy. Tous te sa
à 8 h. 30. Concert et Attractions avec M
les vedettes. Matinée dimanche à î 1,30,

CONCERT MAYOL. T. J. s., l'ineompar»Si
laire et lias las étoiles de Fa-ris : Mamellel!?|
nés, Parisys, Ferria, Mansuelle, Ferra!, NI-
le danseur Moe die Wilson. Mat. dim. et Ml

MOULIN DE LA CHANSON, D' E. Wolil,«
de Clichy. T. 1. s., à 8 h. 30 préc. Eié»
Hyspa, Tourtal,Deyrmond,P. Weill! Arrat'
Ch.-A. Abadie, Folrey, Clermont et L» fc
à Kar... Pattes, avec Reine Dernsetfta
Darzac. Tél. : Gut. 40-40. Mat. dira, et Uil

NOUVEAU CASINO, 47, boulevard de Ci!
Tous les soirs, à 8 h. 30, concert, ailntui
spectacle varié.

CONCERT RENAISSANCE (12, av. Jaurès;,îj
s. ciné, concert attract. Mat, jeudi, diniari

LA SIRENE (Gut. 66-07), dir. Carmen Viife
1. s.» immense succès de la Revue de la ira
de L. Paco. Partie concert : Raoul Saler à
GoTombe], Jane Hell, etc. T. 1. j., ripcl.pl
4 h., avec les chansonniers et Carmen Viife

THEATRE ALBERT Ier, 64, rue du Rocher
(W. 81-54). Tous les soirs £i 8 h. 1/4
Ce bon M. Zoetebeek, comédie belge ei...
de MM. Vanroy et Bajart. Dim. mai,à».

CINEMAS ET ATTRACTIONS

i Viife |
cirer (î ,.

i A
!»!«(§f

NOUVEAU CINEMA, rue Ordener,
Tous les soirs, à 8 h. 30, et dimanches e!
tes, en matinée, à 2 h. 30. Changeunl
spectacle tous les vendredis.

OMNIA-PATHE, 5, boulevard Montai
coté des Variétés. La plus jolie salie, la tl
belle projection. — Programme choisi, 1#
îités. Voyages.

CINEMA PIGALLE, Plaoo Piaille. Tous les tï
matinée à 2 h. 30. Soirée à 8 h. 30. Cta»
ment de spectacle tous les vendredis,

CINEMA ROCHECHOUART, rue RocirfWlt
— 'Tous les soirs, à 8 h. 30, et diaiuc» i
lètes, en matinée, à 2 h. 30. Changeas;d
spectacle tous les vendredis.

TIVOLI-CINEMA, 14, rue de la Douane (Tél. „

26-41). — Tous les jours, matinée h i h,
soirée à 8 heures. Autour de la Guerre. 1
Iités au jdur le jour.

■
.

Tous les Sports

Les Matinées de Demain
Matinée classique.
Thérèse : Les Amou-

Comédie-Française, 2 h
Opéra-Comique, 1 h. 30

renai de Catherine.
Galté-Lyrique, 2 h. : Les Saltimbanques.
Trtanon-Lyrique, 2 h. 30 -, Matinée pour les en¬

fants des écoles.
Châtelet, 2 h. 30 : La Petite Caporale.
Ba-Ta-Clan. — Chansonia. — Comédie-Royale.

— Fantasio. — La Fauvette. — GaUê-Roche-
cliouart. — kursaal. — Concert Mayol. — Moulin
de la Chanson. — Nouveau-Casino. — La Sirène.
— Théâtre AlberW'. — Nouveau-Cinéma. —
Omnia-Palhé — Cinêma-Pigalle. — Cinéma-Ro-
chechouart. — Tivoli-Cinéma. — Folies-Drama¬
tiques. — Concert Renaissance, — Européen :
A 2 h. 30, même spectacle que le soir.

Les Mariages des Mobilisés

Sur l'initiative d-e M. Briand et du ministre dela guerre, va etre élaboré un projet de loi se rap¬portant au mariage par procuration des" mobifl-
, ses sous Ie.s d-rapeaux.

T - rlrw-lpnr Rmiriltari directeur d© l'asile ! r ~ mariages exceptionnel^, ne pourront avoirLe docteur liourition,-directeur ae i heu qu'avec l'autorisation des deux ministres
donne sur son fonctionnement les détails de la justice et de la guerre. Inutile de dire mie
suivants : i cette autorisation sera obtenue immédiatement.

Aux ouvriers d'armes

Une proclamation dans les usines
de munitions allemandes

L'appel que voici a été publié à Mulhou¬
se ©t dans le grand-duché de Bade :

« Toutes les usines travaillant actuelle¬
ment pour la marine et l'armée doivent y
employer toutes leurs forces pour suffire
aux exigences.

« Chaque ouvrier doit savoir quel préju¬
dice énorme il cause à sa patrie en cessant
le travail. Le changement continuel d'ou¬
vriers n'est pas moins nuisible.

» L'exemption -du service militaire ne
s'applique que pour une seule fabrique-
Elle cesse d'être valable pour tout change¬
ment.

<t Le général commandant du 14° corps
d'armée ».

>-*»■»». <

POSTE RESTANTE

'wv M. Deltel, -gouverneur par intérim de
la côte française de Somalie* vient de dé¬
céder à Djibouti.
wv Notre confrère Raymond Figeac vient

de faire paraître : Sur le Front, des plaines
de Flandre aux crêtes des Vosges, notes < t
reportages de la guerre de 1914.
"vw Vers le 20 février, Paris verra naître

-un nouveau quotidien, Don Quichotte, or¬
gane de fraternité latine. C'es-t notre con¬
frère Simonatti, de la Nazione, de Florence,
qui dirigera ce journal franco-italien.
^ Le romancier populaire Saint-Fargeau

est maintenu dans les services auxiliaire®.
Il met la dernière main à son, prochain ro¬
man a Le sang qui hurle titre promet
teur !

h L'oeuvre est encore à l'état embryon¬
naire. Il faut étudier longuement la ques¬
tion fort complexe. Le but néanmoins est
de donner à chaque mutilé ou à chaque es¬
tropié de la guerre, un métier adapté à sa
mutilation, à -son -infirmité. Ce sera une
école professionnelle, non plu® pour ado¬
lescents, mais pour adultes, queTa mitraille
impitoyable aura forcés de prendre un mé¬
tier nouveau, leur permettant de gagner
leur vie.

Quels ateliers seront ouverts ? C'est une
étude à faire. Il faut que cies ateliers ré¬
pondent non seulement aux blessures, mais
aussi aux goûts, à l'intelligence des pen¬
sionnaires.
Les soins médicaux les plus intelligents

seront donnés. La mécano-thérapie notam¬
ment, qui fait mouvoir peu à peu l'usage
d'un -membre engourdi ou atrophié inter¬
viendra comme de juste en première place.
L'ASsistance publique, qui aura la haute
direction de l'établissement, fournira -aux
amputés lies appareils nécessaires à corri¬
ger, danis la mesure du possible, leur in¬
fériorité physique. ,

La place ne manquera pas. L'asile de
Saint-Maurice contient 900 lits. Vacassis,
200. Si -des agrandissements sont utiles, l'a-
6'ile pos-sède le terrain .suffisant. 11 faut es¬
pérer que cette éventualité ne se produira
pais.

PLUS DE PIEDS CELES AVEC

LE SABOT DU SOLDAT
Se chaussant sur le brodequin. 4 f. la paire, 1°
postal 5 fr. Vigier, 36, r. Constantinople, Paris.

>-•♦«»—<

LE BLÉ QUI GERME
Un correspondant du Temps, qui est allé

do Vienne aux Carpathes, donne une belle
description de la Hongrie qu'il a traversée
et où pousse, dit-il, le blé pour l'Allemagne.

» La plaine hongroise est lamentablement
triste. Pas un arbre pendant des lieues e t ■
des lieues. Ce sont tantôt des marais gelés
à perte de vue, tantôt la terre nue jusqu'au
bout de l'horizon, une étendue immense et
vide sans la moindre touffe de verdure pour
reposer l'œil que ce désert glace ou brûle.
Seul le givre blanc met un peu de luxe sur
cette misère brune et sèche. C'est pour¬
tant le grand trésor dè la Hongrie, ce sont
les vastes champs de froment qui nourris¬
sent toute la monarchie, et sous cette croûte
durcie le grain d'or germe en silence.
il C'est le pain des Allemands qui se pré¬

pare si les Russes n'arrivent pas avant l'été
prochain. Car c'est' contre ce précieux blé
que Guillaume II échange tous ces trains
de soldats qui défilent de gare en gare. Déjà
la moisson dernière a p'ris- le chemin te

Quant à la formalité de la publication, elle dé¬
pend du procureur de la République. Actuelle¬
ment, l'article _100 du code civil tel qu'il résulte
tte la loi de 1901 porte expressément :
■« Le procureur de la République dans l'àirron-
d'isseinent duquel sera célébré le -mariage peut
dispenser pour des causes graves de la publi¬
cation de tout délai. »
Le gard-e des sceaux tiendra la mai-n à ce que

la dispense des publications sait accordée sans
aucun retard.
Une hypothèse a été envisagée : c'est qu'entre

temps, te mobilisé ait disparu ou ait été tué. Ce
point sera réglé soit par le dispositif die la loi,
soit qu'il soit fait à cet égard des déclarations
dans l'exposé des motifs.
Demain jeudi, au conseil des ministres, les

termes seront arrêtés et le dépôt en sera effectué
te jour même à- la Séance d.e la Chambre.

Groupes et Syndicats
Fédération de la Seine (Commission des loyers).

— Réunion de la Commission, à 8 heures du soir
49, rue de Bretagne. '

Syndicats
Union des ouvriers mécaniciens. — Section du

13®, de 8 à 9 h. diu soir, Maison des Syndiqués,
117, boulevard) de l'Hôpital. — Saint-Denis, de
8 à 9 h, du soir, 17, rue des Ursulines. — Sainl-
Ouen, (le 8 h. 30 à 9 h-, 30 du soir, mairie de
Sahiit-Ouen, salle du haut.
Boulangers. — Demain matin, à 9 h., réunion

corporative, salle Dupont, place d'Italie : solida¬
rité ; suppression diu travail de nuit.
Chambre syndicale de la Métallurgie de Lille et

environs. — Permanence au bureau d-e la Fédé¬
ration des Métaux, 33, rue de la Gronge-aux-
Belles, au 2* étage, le jeudi de 10 à 12 h., et de
20 à 22 h. Pour renseignements, écrire à la même
adresse.

Parti socialiste
3" section : A 8 h. 30, 49, rue de Bretagne. —*

Etudiants socialistes révolutionnaires : A 20 h.,
17, rue Edouerd-Manet : Le socialisme et la'
guerre : Blanqui. — 11" section : A 8 h 30, 9, rue
du Général-Biaise, com. adm. — 15','Grenelle :
A ,8 h. 30, salle Franco-Russe, 72, boulevard de
Grenelle, repas populaires. — 20", Père-Lachaise :
A 8 h. 30, 4, rue Malte-Brun, com. adm. — 20e,
Jeunesse : A 8 h. 15, com. adm. A 8 h. 30, cau¬
serie pair Toulouse. — Clichy : A 8 h., salle des
repas populaires, 35, rue Martre, cartes 1915. Pré¬
sence du citoyen Bon. — Levallois-Perret : A 9 h.,
22, r-ue des Frères-Herbert, cotisations, solidarité.

Franc-Maçonnerie
Loge La Fidélité . Demain jeudi, à 17 h., 8, rue

de Puteaux La franc-maçonnerie allemande et
la guerre. Conférence par Oswa-ld W'irth. — Les
Frères Unis Inséparables : A 17 h., comité.

Divers
Avenir Social d'Epône. — A 8 h., 49, rue de

Bretagne, conseil d'administration. On y recevra
toutes communications et demandes d'admission
d'enfants.

Avis aux Réfugiés
La conférence annoncée en la Mairie du I" Ar¬

rondissement pour le jeudi 11 février à 3 h. 30,
est renvoyée, par suite d'empêchement, au di¬
manche 14 février, même heure.

IGRANDS MAGASINS de la RUE de RENNES
Actuellement Réclame Faïence Ménage

OCCASIONS EXCEPTIONNELLES

Courrier des Spectacles
Comédie-Française. — Demain jeudi, en mâti¬

nés, à .1 h 30, iabonraamentis billets roses) : L'Ami
Fritz, Les Fiançailles de l'Ami Fritz (poésies et
chants d'Alsace-Lorraine). ...

Samedi 13 février, en soirée, à 8 h. très préci¬
ses, Le Monde où l'on s'en ennuie, j-oué par MM.
Georges Ber-r, Louis Delaunay,. George Grand ,Si-
biot, J-oliet, Mmes Pierson, Leconte, Thérèse Kcib,
Fayolle, GabrielJe Robinne, Suzanne Devoyod,
Yvonne Lifraud dans les principaux rôles. M.
George Grand jouera pour la première fois le rôle
de Roger de Génan et Mlle Suzanne Devoyod pour
la première fois le rôle de Mme de Céran. Au 2*
acte, Une Soirée chez la duchesse de Réville
(intermède). Poésies dues par MM. de Fâraudy,
Albert Eambert, fils, Georges Berr, Leitner, Mmes
Bartet, Piérat, Bertiie Cernay et Berthe Bovy.
Dimanche 14, mardi 16 février, en matinée, à

1 h. 30, Patrie ; mardi 16 février, le soir, L'Ami
Fritz, Les Fiançailles, de l'Ami Fritz (poé?''-"» -f«<
cirants d'Alisace-ltoniaine). Rideau à 7 h. 30*tSeà
précises.

w%

La Cigale. — Cet établissement annonce pour
le mardi 16 février une sensationnelle réouverture
-sous la direction intérimaire de Mme B. Rasiml,
l'active directrice de Ba-Ta-Clan.

Galté-Lyrique. — Plusieurs attractions sensa¬
tionnelles ont été ajoutées au 2f acte des Saltim¬
banques, ce sont : The Rilo, célèbres comiques de
EEmpire de Londres, les Sœurs Martelloni, extra¬
ordinaires acrobates, etc. Rappelons que l'opé¬
rette à spectacle de MM. Maurice Ordonneau et
Louis G-an-ne ne sera donnée que demain jeudi,
matinée et soirée, samedi soir et dimanche, mati¬
née et soirée.

wv

Trianon-Lyrique. — Les artistes de ce théâtre
donneront ce soir mercredi : Véronique et, de¬
main jeudi en matinée, gala pour les artistes et
les enfante des éco-tes. Conférence de M. Henri
Cain : Mes Souvenirs d'Alsace. Intermèdes : MM.
Paul Ardot, Fursy, Mmes Goldstein et d'Ajac.

vw

Chorale Mixte Socialiste de la Fédération de la
Heine. — La Chorale organise une deuxième mati¬
née au bénéfice de ses membres mobilisés et de
la souscription du Comité d'Action (P. S- et
C. G. T.).
Cette matinée aura lieu dimanche 14 février,

à 2 h 30, salle des fêtes de la Bellevilioise-, sous
la présidence du citoyen Dejeante, député.

wv -

Concert Mayol. — Demain; matinée à prix ré¬
duits avec Polaire, l'incomparable et troublante
artiste, et toutes les étoiles oie Paris.

Comédie-Royale. — Demain jeudi, h 3 heures,
l'Aube de la Revanche, avec la même interpré¬
tation qu'en soirée.

wv ,-

Bt-Ta-Clat# — Fi»e la France / le plus grand
succès"patriotique de l'année sera donné avec
tous ses créateurs : J. Normand, Augé, Vilry,
Mary Hett, la petite Malherbe, etc., ce soir mer¬
credi et demain jeudi en platinée et en soirée.
(Métro : Oberkumpf.),

wv

Concert Touche. — Demain, à 3 h. 30, mati¬
née. A.u programme : la Sonate en. ut mineur
pour piano et violon de Grie.g : Dans les Step¬
pes. de Borodine ; la Symphonie eai mi bémol
de Mozart, et..

Marcel Sérano.

DES NOUVELLES
Marcel Thomas, notre sympathique .

weiter-weight, incorp-aré, à l'appel de la
1914, au 152e d'infanterie, a été blessé en .1
d'une balle dans la hanche. Cette telle
pas ressortie, notre jeune coiuingiMa
hir, prochainement, une opération qui il
lieureusement, aucune influence fâoheuse
carrière de boxeur.
F. Cuny, Edouard TU, Henry 'AvatMl,

trois bien connus de nos milieux pugilisi
en excellente santé.
Max Decugis, l'ex-champion de tennis,

blesse dernièrement.
. CYCLISME

,T,L«ri,lp€ européenne Oscar Egg (Suisse! (Il(Italie), est sortie victorieuse dé la g "
des Six Jours de Chicago, couvrant
battant .ainsi le record établi l'an demie ii S
York, avec .2.791 milles. 2' : Jimmy Momu-R!Namara ; 3« C. Garmen-F. Correy,

CONVOCATIONS SPORTTVES
C. A. S. du XIX'. — A 8 heures, à l'Epi!)42, rue de Flandre : Boxe, culture physique,!des Jeunesses du 20 février. 1

BfllT VW l'becfo 24 tr. et 26 fr.KoUUIl flB 34 fr. Direct de 1 l
Ecrire : Pron, 3, rue Le RegraUier, fe-

— > __

LE SPECTACLE
CONCERTS ET THEATRES

BA-TA-CLAN Métro : OberkampI). — Vive la
France ! p. patriot.2 act., de Celval et Charley.
J. Normand. Augé, Vitryn, Miller. Franck-Mau-
ris, Mary, Hett. Netmo,Dufay, la pet.Malherbe.

CHANSONIA, 10, fed Beaumarchais. — 1" repr.
(création) de Célestin a du Coton. P. en 2 actes
d'Enfilé Herbe!. Parties de chant : Yvonne
Noria, Abel-Arit, etc.

CGMEDIB ROYALE, 25, rue Caumartm. Téiep.-
Louvre 07-36. — Tous les soirs : L'Aube de la
Revanche, comédie dramatique. Prix de guerre.
Location sans augmentation. Mat. jeud. et dim'

EUROPEEN (Pl. Clichy). — La Dormeuse d'A. de
Lorde. Le Mariage de Justin, d'Emilia Maurice.

FANTASIO (96, bd Barbés). — ta repr. de Le Cor¬
nette, opér. 1 acte. Parties de chant : Robert
Casa, Jane Doë, etc. Attract. : Bergeret, Joby.

LA FAUVETTE (58, av. des Gobelins. — Les Vieux
de 70 P. en 1 acte de B. Lebreton, avec R. Du-
pré, du Th. Antoine. Baiser d'Alsace, saynète
avec Mlle Géviane. Chant et les 6 Maïo-Nava.

Le Point de vi
Financier

.Suspendons un jour nos .étude». s« la qdes loyers pour signaler l'intérêt d'une n.
donnée comme officielle par le journal L'IIHLe gouvernement bulgare avait, l'an o
passé contrat avec un consortium de i.
allemandes et austro-hongroises pour la
tion d'un emprunt de 500 millions de Ira»!
evenemenits n'avaient pas permis jusqu'à t
1 exécution de œ contrat.
Or, d'après une dépêche .adressée de Sofia,

date du 6 février, à notre confrère, ledito
tium aurait décidé d'avancer à la Bulgarie « i
montant die cet emprunt, une somme de 1M
bonis de francs contre des Bons dm Tr*!
taux de 7 4 %. La moitié, soit 75 niilftmsa
versée à la signature de la convention Mes,
par versements bi-mensuels de 10 million? i
eun, à dater du 19 mars/le' «viril.
Cette dépêche spécifie qu'il s'agit là d'à* gration purement financière, et que la conval

qui l'approuvera ne sera pas soumise à iaii
brame, qui est le parlement bulgare. Mais (S
affirmation! est puérile dans les ciroonsfanees i9
tueiles.
Nul n'ignore en effet l'influence qu'a*,

1 aïtitu<ie du .gouvernement bulgare sur les a
.sions suprêmes rie la Roumanie et délai
I égard du conflit européen. On saitaaàq
libre accès du territoire bulgare permettrai
pinces austro-allemandes de passer en Tet de faire une diversion contre la Russ
Le seul fait, par tes gouvernements a.

et autrichien, de permettre à leurs banqw
porter une telle somme en or, alors que ]cn.r
près besoins financiers sont si grands el i
gents, démontre l'importance capitaines
chent à cette opération.
Le texte de la dépêche de notre conSfit si

indiquer que T'avance projetée n'estât
conclue, et peul-êtrè n'y a-t-il là qu'un "ai
indirect aux puissances alliées. Il n'i—
l'heure n'est pas aux marchandages.
Au moment où les ministres de France,.,

gleferre et de Russie font constater avec ua';
orgueil la supériorité de leurs ressources "
cieres. personne ne comprendrait qu'un
d'argent pût faire de la Bulgarie rallia
ou passive de nos ennemis.

Péril
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PETITES ANNONC
PLACE BLANCHE, 6, rue Pu#, «ta,

la journée et au mois. Haut conlorta&lc 1
sur commande. Habla Espaaol. Englisli jjp

DEMANDES D'EMPLOI

ri TENO-DACTYLO, alde-oomptaWe, fais
i» respcndance, cherche emploi. Ecrire 'ii
Bellon, 13 bis, rue SainLMaur.
EMPLOYE DE BUREAU,"i* ans, nonmoi,
II au courant de la banque, ctiercteof
reau, encaissements ou travail similaire f
références. Ecr. : Bronstein, 20, r. Eugène.!;

OFFRES

DEMANDE

D'EMPLOI

AN
U travail facile. S'ad
Montholon, Pari®.

ouvrières sachant W* i
~W Mme Gilbert, - el

DIVERS

Femme de mobilise achèterai!,.machine à écriture vxsibfe en l»n"!J
chands s'abstenir). Eor. : Mme Thiselin, f
du Moutier, à Aubervilliers (Seine,1.

ON desire acheter di'ûccaskm uisljmobilier de bureau, téléphones, etc. S
ser de 6 à 7 heures au Bonnet Rouie.

LE BONNET R(i
est composé

-ipaivime équipe

Le Gérant : Léo» B*ru.

Georges DANGON, imprimeur.
•naDrimerie Française, Maison J. Dal

123, rue Montmartre, Paris (S1)

ra , . , .....


